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CHAPITRE XI.

Des Carminatifr.

L'OdRe veut qu'après avoir par¬
lé des ren edes qui évacuent les

humeurs , qui calment ou qui aug¬
mentent km cours , nous paillons de
ceux qui diffpent les vents. Nous
avoi.s expliqué leur génération au fé¬
cond Chapitic de nortre anatomie,
je diiay Seulement en pafiant qu'ils
ne cauferoient aucuns defordres, s'ils
n'eftoient retenus par des pairies pafc
teufes, & je ne conçois que cet ob-
ftacle à 'eur difîipation.Qj'on ne me
dife point qu'un inteftin eftant gon¬
flé , peflè les autres; & qu'ainfi les
venrs (c feiment eux-mefmes le pafla-
ge : car pour reu que l'inteftin agif-
fe en fe reflè ranr , il fe déchnrge r oit
aifément d'une matiee auflî fluide
quercftcelle-là.Qu'on is'objtdte point
anflî qu'une pairie <'e l'i reftin venant
à ^e l'ilarer, Tes exrrêmitez deviennent
plus tenées : car pour peu qu'il y euft
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d'efpace à s'échapper, il ne fe feroit
point de gonflement, fi des matières
vifqucifes ne lesretenoient.

Il peut y avoir deux forres de ma¬
tières vifqueufes qui retiennent les
Vents dans les inteftins, quelqoefois
ce n'eft qu'une bile épaifle & gluante,
quelquefois c'eft un chile mal cuit &C
ind di^eié, & fouvent ce font des
fermentations qui caufent des fimprô-
mes femblables à ceux queprodaifenc
de véritables vents.

Dans toutes ces rencontres il eft
bon de purger : mais comme dans ces
foi tes de maladies il y a déjà beau¬
coup de douleurs , & que fouvent les
purgatifs en les augmentant , pour-
roient par leur irritation caufer une
inflammation & le mlferere , on a re¬
cours à d'autres remèdes qu'on nom¬
me cuminatifs. Si c'eft par une bile
ép.iiflle , ou par une fermentation vi-
goureufe , nous n'avons point de re¬
mèdes plus propres à calmer ces defor-
dies,qne le; acides puiflanSj parti¬
culièrement l'efprit de nitre. Sllvius
de Leboe dit qu'il ne Ta jamais vu
manquer en aucune .efpece de coli-
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que. Et de fait, ce remède arrefte les
pâmes .ici es des fels fermentatifs Se
de la bile, il diiToiit leur vifcofité par
fes pointes , & donne lieu aux vents
de s'échapper.

Cependant, quoyqu'en dife Silvius,
je n'e i ronfcillerois pas l'ufagc dans
les coliques qui viennent par des ma¬
tières pnuiteufes à demi coagulée»,
ou par un chile aigri &c mal cuit. J'ai-
merois mieux me fervir des carmi-
natifs qui abondent en parties vola¬
tiles &c fulpureufes > ou fimplement
en matières lkalis J comme di gero-
fle, de la mufea le, du foufre, du raa-
cis,de la canelle,de la lemence de dati¬
ons , de carvi, d'anerh, de cumin, de
fenouil d'anis.de coriandrc.de l'efpric
de vin,des écorces d'oranges,de la ve-
ronique,de la camomille, de l'aulnée,
l'orvale.l'ailjdu caftorjdel'abfinte, de
la femence de baleine 8/ d'une infini¬
té d'autres. On peut fe fervir de la-
vemens avec la fumée de tabac ( Bir-
tholin en rapporte l'inftrument ,
cent, dernière hift.Anat.) ou d'autres^
avec les feuilles d'origan , de pouil*
lot, de calamime, de ftoecas, de ro¬
marin , &c. ou enfin avec i'urine d'en-
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faut -, &par la bouche quelques gout¬
tes d'huile d'anis , de vin d'E pag >c,
6 enfin de tous les remèdes qui abon¬
dant en parties aliulis & volatiles,
peuvent détruire la vifeofité de ces
matières en le* volatifant, & abfor-
bei les acides qui en cftoient la caufe.

CHAPITRE XII.

Des Spécifiques.

L'O n appelle un médicament fpe-
eifique , quand il agit fpecifique-

ment pour une maladie , ou pour une
partie, fans communiquer les mef-
mes difpofitions aux autres parties de
noftre corps : ces remèdes eftoient
autrefois bien en vogue. Car comme
l'on admettoit les facilitez occultes,
fi-toft qu'on avoit vu un bon effet
d'un médicament pour la maladie de
quelque partie, Ion difoit d'abord
que c'eftoit p3r une convenance pir-
ticulicre qu'il avoit avec el!e : ainfi il
y en avoit pour la tefte qu'on appel-
loitccphaliqucs.poui la poitrine, iho-

rachiques
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rachiques & bcchiqucs, pour Je cœuc
cardiaques, pour le foye hépatiques,
pour la rate fpleniques , pour la ma¬
trice hifteriques, &C. U fembloit q'ie
le Médecin leur donnait à chacune un
billet , pour s'infînuer dans la partis
fans toucher aux autres-

L'on ne dôme pas qu'il n'y ait des
fpecifiques pour certaines parties,
quand ils les peuvent toucher iramo
diatement: ainfi l'on n'a jamais dou¬
té qu'il n'y euft des remèdes qui agif-
fent pour les maladies des yeux , fans
agir fur les autres parties de noftre
corps, il peut auffi y avoir des ftoma-
chiques pour /a nie/me raifon. L'on
peut rnefme faire des epithemes Se
des fomentations fur la région du;
foye Se de la ratte , dont Içs parties
actives pénétrant, peuvent agir spéci¬
fiquement fur ces parties : mais quel¬
ques modernes foûtiennent avec opi¬
niâtreté, que la plufpart de ceux qu'on
prend par la bouche agiflent fur le
fang, & qu'en luy donnant de bon¬
nes qualitez , il rétablit aifément les
vifecres.
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Ce fentiment cft fi raifonnable que

tout le monde y confent : du moins
il faut eftre bien prévenu pour l'an¬
tiquité, fi l'on foûtient que les hé¬
patiques, fplcniques, &c. agiffent im¬
médiatement fur ces parties , fans agir
fur le fang : mais ce n'eft pas là l'uni¬
que difficulté. Il y en a encore une
autre , feavoir s'il y a des fpecifiques
pour des maladies : pour moy qui ne
fçay point fhter, j'avouëray que je
n'enconnois point d'jnfjillibles, pour
quelques maladies que ce puifle eftre:
ôc quoy qu'en puiflent dire les Ch r-
latans, je n'ay jamais vu d'effets ftrt
furprenans de leurs remèdes.

L'on ne peut pas an(ti nier, à moins
d'avoir perdu le bon fens , qu'il
n'y ait des remèdes qui conviennent
àl'épilcpfie, l'apoplexie-, paralifie,
aux vers, à la gravelle , aux pallions
hyfteriques , aux fièvres, aux finco-
pes, &c.

Pour peu que l'on veuille raifon-
ner, l'on verra que tous les medica-
mens ayant des particules différentes,
peuvent sgic différemment, par exem-
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pie, quoyque tous les acides ayenc
des vertus générales, comme de fer¬
menter avec les aJicdis , il y en a ce¬
pendant qui en ont de particulières :
ainfi l'on remarque que l'efprit de ni-
tre diflout la pierre , & que les au¬
tres ne le font pai; que l'aigre de fou-
phre ne coagule point le hng com¬
me tous les autres acides , & ces
qualitez particulières qui viennent
d'une difpofition fpecifique des par¬
ticules, peuvent les rendre capables
d'3girpour certaines maladies Se pont
certaines parties, c'eft ce que l'expé¬
rience démontre, & ce que la raifon
prouve : je n'en dis pas davantage.
J'avertiray lëulemenren pafîànt le L:-
âeur que Monfienr rVy'e a fait un
T aité entier pour prouver cette vé¬
rité. De fpec'ficorttm remediorum cum
cvrpufctilari phiUfophia concordia.

1
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CHAPITRE XIII.

Des Cepbaliques, Anti-epîleptiques,
Jnti-aj>oplecnques & Anti-

paralitiques.

LE s remèdes qu'on nomme ce-
phaliques font auiîî differens en-

tr'eux que les maladie* pour lefqnelles
on les donne.Pour les douleurs de te¬
lle qui (ont produites par les acides
volatiles, on ordonne intérieurement
& extérieurement la verveine, la be-
toine, la radix rhod :a, les rofes, la
zedoaire, le fuccin, la décoction de
café, de thé, de fleurs de furcau, le
camphre & une infinité d'autres,
comme les décoctions fudoufiques ,
Sic. mais fi la douleur vient par un
trop grand mouvement des humeurs,
on 1 commande les violetres, le lis
d'eftang , Pofeillc , la jufquiame , le
pavot, le folanum , & les e/priis aci¬
des.

Si l'on confidere les d'fpoGtions
d'un homme épileptique, on luy ver-
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la une pallcur au vifage, l'esprit hé¬
bété _, les mouvemens lents, tour ce¬
la ne peut venir que d'une difpofi-
tion , acide ou vifqueufe de Tes hu¬
meurs. L'on fera encore plus con¬
vaincu de cette vérité, en voyant les
embaras qui Ce font dans Ces vifeeres,
les rots aigres, les obfttuctions du
bas ventre empefehant que le fang
ne fe porte vers le bas au temps du pa-
roxifme , c'eft à dire quand il fer¬
mente , le fait monter avec violence
ait cerveau , où il trouble l'œconomie
de toutes les actions animales.

L'apoplexie & la paralifie confinant
dr.m des obftructions du cerveau ÔC
des nerfs, ne peuvent venir que de ce
que les humeurs qui y coûtaient font
ilxées par quelques acides.

Pour remédier à ces defordres, après
s'eftre fervi des remèdes généraux,
on fc fert des remèdes qui abondent:
en parties volatiles & fulphureufes,
Se qui font capables par leur mouve¬
ment d'entraîner les humeurs qui En¬
fuient ces obftructions, & de divifêc
la malTe du fang trop vifqueufe. C'eft
pourquoy on recommande la fàuge,

Hii;
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la majolaineje laurier, I'hyiibpe,Ie
chama'drySjIa lavendejs /pica,le thim,
le chamsepithis , le romarin , le ftoe-
cas, l'origan, le pouiior, la calament,
la femc ïce de carvi, de daucus ,
d'anis^dc feroiiil, de moutarde,dero¬
quette, la racine d'angelique de vale-
riene , d'ariftoloche , &ic. les efprits
Se feïs volatiles de corne de cerf, de
crâne humain, de fang humain, d'a¬
ine, &c.
On fe t'ett encore de remèdes acre?,

ou alkalis fixes,ou volatiles, qui en fe
chargeant des acideSj peuvent détrui¬
re la caufe du mal , &£ les fixes
conviennent davantage à I'épilepfie ,
outre qu'ils n'augmentent point la
fermentation dans Je temps du paro-
xifme comme les autres cftanc un
peu moins volatiles , ils peuvent plus
aifément brifer les acides du fang cC
des premières voyes. Ainfi l'on com¬
pte la corne de pied d'élan , la rapute
d'yvoire, la corne de cerf philo/bphi-
quement préparée, la graine & la ra¬
cine de pivoine, le guy de chefne , le
polypode, le muguet, le cinabre d'an¬
timoine , l'efprit de fourmis, l'ambre
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jaune , &c. le caftor , le camphre, les
cîtifes noires , la fiente de paon , le
doronicum, le chevrtfeuil, l'huile de
bah , Se mefme les opiate-:, mais on le
fert avec ptécaurion des émetiques,
& emre les purgatifs, de l'ellébore
noir &c du mercme doux.

TA BLE
DES CEPHALIQUES.

LA betolne , C
La fange,
mar)olainc,
muguet,
laurier,
ty/bpe,
origan,
chamadrys,
chamœpithjtSj

pou flot,
calament 't

en poudre depuis
demi gros jufqua

L«» gros & demi.
En decoEîion de¬

puis demi poignée
jufqn'a une.

H iij
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Fleurs de roma¬

rin ,
de fioecas ,
bayes de lau¬

rier,

traite

1
[depuis un fcmpu-
Cle jufqua un gros.

CHIMIQUES.

Eau demuruet,
de betoine,
de calament.

r

r
depuis une tncejuf-

Eau de Tnelijfe, [
fU a 4.

. depuis un fcrupuli
'à un gros.jufqu

FORMULES.

Foudre pour ufer à ceux qui ont
des douleurs de tefle froides, &
fefanteçj desftujpeurs , paralijîes,
drc

Prenez fiuige , majolaîne charnsedrys
«3c chacune un gros, flcirs de becoi-
re , de romarin & de (loecas de cha¬
cune un demi gros, pulverifez le roue
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«nfemble & en prenez !e poids d'un
écu d'or le matin en vous levant, a ve«
une verfée de bon vin.

DES ANTI EPILEPTIQUES.

L-f polypode de chefne depuis un demi
gros jufcjua. deux.

Le guy de chefne depuis un demi gros
jufcjua un gros & demi.

La racine de pivoine depuis un demi
grosJHfiju'à un gros & demi.

Sa graine depuis un fcrupule jufqu'À
un gros.

L"ambre jaune depuis l o. grains juf
ejua un demi gros.

Cerife:t noires depuis une demie once fuf-
qu'à une.

Corne de pied d'élan depuis un demi
fcrupule jufqu à un demi gros.

Corne de^ cerf râpée depuis wn demi gros
jufijiia. un.

Rapare d'y voire depuis u» fcrupule juf-
qu'-d deux.

H v
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C H I M I QJJ E S.

Eau de cerifes noires depuis une once
jnfau'a trois.

Eau d'hirondelles depuis mi once juf-
qua 4.

Eau anti-eplleptique de quercetan de¬
puis une once jufqu'à 3.

Eau de croûte de pain depuis une demie
once jufcjHa 5.

Cinabre d'antimoine depuis 6. grains
jufqu'a 15. en opiate ou tablette.

Efpr'tt de fourmis depuis wfcrupule juf-
cjua deux.

Sel volatile huileux aromatique depuis
4 grains jufquà 1 5.

Sel volatile de corne de cerf, de crâne
humain, &c. depuis 6. grains juf-
cju a 10.

F 0 R M V L E S.

Prenez eau de muguet & eau Je
tilleul de chacune une cuillerée ,. &
donnez tous les matins à jeun au ma¬
lade.
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Poudre. ,

Prenez guy de chefne pulverifé de¬
mi once ; graine noire de pivoine
maflc une once, ambre jaune z.gros:
pulverifez le tout enfemble & en don*
nez tous les matins le poids d'un écu
d'or en 3.onces d'eau de cerifes noires.

CHAPITRE XIV.

Des Be chique s ou torachiques.

NO u s appelions torachiques ou
bechiques, les medicamens donc

on fe ferr dansJes maladies de la poi¬
trine i Se qui rendent les matières
contenues dans les poulmons, 6V: la
trachée-arterc, capables d'eftre rejet-
tées. On s'en fert dans la toux, l'a£
thme, & les autres maladies de ces
parties en faifant des ptifanes ou des
iooehs.

Je confidere deux principales dif-
poiîtions que les humeurs du poul-
ition peuvent avoir dans les états cos-

H vj
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ne nature. En premier lieu elles peu¬
vent eitre extrêmement difloutes,
acres , aig'es ou fa écs ; ce qu'on
reconnoit , premièrement , parce
que les m aie es que l'on crache font
tenues, & oit quelque gouft falé ou
acre; feconiement, parce que le poux
eft d'ordinaire un peu émû : troifié-
mement, parce que cela arrive à des
perfbiines d'un rem. crament prompt
&c vif; quatrièmement) parce qu'on
fe ît uneâp e é 'e long du conduit.

En Cccon . feu les humeu.sdu pou¬
mon pe i ent edie trop vifqueufes,
trop griflïerC) & trop gîua.ites par
une abonJan e de fouphres impurs
& te.relre; , ce qu'on reconnoift
pie incrément pjr la nature des cra¬
chats q (i n'ont aucun gouft j (econ-
eeroent, parce q <e d'ordinaire leur
poix eft lent; troifiémemétit , parce
que c :s pe Tonnes fo it d'un tempe¬
ra rient pituireira ; quatrièmement,
l'on evnr un raleiient..

Q^and le ha neurs du poufmon Si
d s Sronches font tro,j fubtiles , l'air
n'ayant p.> ir ainfî parler point de
pnie,nelis peut emporter dansl'cx-
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piration, il faut qu'elles ayent un cer¬
tain état de vifcidité, pour pouvoir
eftre cfuflces : ainfi eftant trop fubti-
Jes, elles reftent dans le tuyau où paf-
fe l'air ; elles ne defFendent point fes
parois de l'action des parties corrofi-
ves de ce dilîblvant : ainfi l'on fent
une acreté tout le long de l'aipre ar¬
tère. Les parties falines de ces hu¬
meurs aident encore aux parties coi-
rofives de l'air, à picoter les membra¬
nes de ce conduit; c'eft pourquoy l'on
doit fe iervir de remèdes incraifans,
Se mucilagineux , qui empâtent le»
fels de ces humeurs , & qui les ren¬
dant plus groflîeres en procurent la
fortie, & mètrent les autres en état
de deffendre la canne des poulinons
de 1 apreté de l'air.

Si au contraire les poiilmons & les
bronches font remplis de matières
trop gluantes , elles s'attachent aux
parois de l'afprc artère, & l'air ne les
peut détacher. Souvent ces flegmes
s'appofant à Ton paflage, & empef-
chant les fibres des poulmons & de
la trachée de jouer à leur ordinaire ,
font qu'on ne refpire pas librement,
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& produifent un rallement ou unfif-
flement : dans ces rencontres l'on doit
fe leivir des remèdes incifans & atte*
nuans, qui par leurs parties volati¬
les peuvent mettre ces phlegmes en
mouvement, uns caufer de fort gran¬
des agitations dans le fang : car fi le
fang venoit à fe mouvoir avec rapi¬
dité dans le poulmon, pendant que
les bronches font embarrafïees, il
pourroit bien fe faire des embarras 6c
des ruptures de vaifîeaux.

Les bechiques qui incraiîènt &
épaiffiffent les humeurs du poulmon,
fonr la plufpart mucillagineux ; ils
agiiïent , tant parce qu'il s'en échap¬
pe avec l'air dans le poulmon , que
parce qu'ils adouciiTcnt les fels acres
qui tiennent la mafTè du îàng en une
trop grande diffblution : on compte
la regliiTe , le fucre, les racines de
guimauve, les mucillages de coins,
de pfyllium , la gomme atragant , l'a¬
midon , les, figues, les pafTes , les ju¬
jubes , le pavot blanc, & enfin le lau¬
danum.

Tous ces remèdes ont des parties,
qui «'échappant avec l'air dans la tra-
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chée , épaiffiiTent les humeurs tiop
tenues , Se adouciflènt celles qui font
trop acres. En fe méfiant au fang,elles
en calment le cours , & empefehent
l'aâion des fels acres. Quelques Mé¬
decins ordonnent pour les mefmes
effets, l'aigre de fouphre dans de l'eau:
mais quoyqu'il épaiffiflè ces humeurs,
& qu'il en ofte l'acreté, cependant
comme il ne laifle pas d'irriter & de
provoquer la toux, ainfî que les au¬
tres acides., je prefererois toujours les
incra(7ans qui n'ont point une faveur
aigre. On a beau rr.e dire que ce der¬
nier ne caille point le fang comme les
autres, cela n'empefchc pas que je ne
le mette au mefine rang.

Si l'on veut particulièrement remé¬
diera l'afpreté de la trachée,Pon doit
faire des elegmes qui eftant avaliez
doucement, laifleront échapper quel¬
ques-unes de leurs parties: mais fi l'on
veut négliger ce fimptome, pour aller
à la caufe , on peut faire des ptifanes,
avec l'althea , la grande confonde, la
pulmonaire & la reglifie ou des emul-
tions avec les femences froides , les
amandes douces, & le firop d'ahhca.
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Mais le meilleur remède qu'on peut
prendre , quand les premières voyes
ne font point embarrafîées, eft le lait,
«n paflant il adoucit & incrafle, cftant
dans le fang , par fes parties rameufes
& butyreufes , il adoucit & lie Iss
fels acres : enfin il donne du calme à
nos humeurs, il fait que les parties
reprennent de Ja nourritu'c dans la
phtifîe? mais fi les premières voyes
ont quelques humeurs aigres , il fe
caille d'abord, il donne des rapports
aigres, des indigeftions, des cours de
ventre; c'eft pourquoy avant de s'en
fervir, l'on doit purger ; & fi nonob-
ftant cela il fc caille, l'on doit met¬
tre des fî-ii lies de menthe fur le cou¬
loir par où il pa/Tè, &r faire ufer au ma¬
lade un peu auparavant d'yeux d e-
crevifle.

L'embarras des premières voyes n'eft
pas le feul obftacle quis'oppofe àl'u-
fage du lait. La fièvre, la douleur d«
telle nous empefehent fouvent de le
donner,auflî bien que les obftructions
& la vifeidité des humeurs ; ainfi il
faut bien fegirderde le donner dans
toutes les phtifies ou dans toutes Ici
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'affections de poitiine, car le lait dans
les rencontres quej'ay marquée^aug-
menteroir la groiîlerecé des hun.enrs,
Se les defordres qui y font. Je ne par¬
le point des differens laits, ils fe don¬
nent tous pour les niefmes intentions.
éc ne d'ffei enr que du plus au moins :
Je remarqueray feulement qu'on le
doit prendre chaud , parce qu'il ne fe
caille pas fi-toft, & qu'il en penerre
davantage de parties dans la trachée
artère.

Les remèdes qui fervent à incifer
5c divifer les matières groffieres &
vifqueufes contenues dans le poul-
mon & la trachée artère, font rous
compofez de pairies fubriles & vola¬
tiles , qui peuvent s'échapper avec
3'air dans les poulmons, & donner du
mouvement aux matières qui n'en
avoient pas allez , & mcfme irriter
& mettre en action les fibres charnues
de la trachée & des bronches > afin
qu'elles chalîenr plus promptement
cetennemy; ces remèdes agiflent en¬
core en donnant du mouvement , &
•en atténuant les matières gluantes qui
doivent fe filtrer dans la trachée.

"
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L'on compte entre ces remèdes les û-
rops d'eau- de-vie, le tufïîlage, les ca¬
pillaires , le pavot rouge, le pied de
chat, le lierre terreftre, la véronique,
la feabieufe , les racines d'iris de flo-
rance, d'aulnéejd'Eryngiuirijles feinl-
Ies d'éryfimum, d'hifope, de marrube
blanc,delamium, & une infinité d'au¬
tres qu'il feroit trop long &c inutile
de nommer.

Les capillaires, le tuffiîage , le pa-
vot rouge, ôc mefine le lierre terreftre
contiennent un fel acre, qui fans don¬
ner beaucoup d'agitation au fang , eft
capable de dilayer les vifeofitez: mais
le lierre tcrrefhe doit eftre mis dans
des pti/anes , perce fans cela il agi-
teroit trop le /àng.

Quand on fe me: peu en peine d'a¬
giter le fang , & qu'on croit ntefme
cela neceflairc , comme il arrive en
certaines toux, l'on peut fe fervir de
l'eau de vie, de l'hyfope , de Feryfi-
tmim, d'extrait de lierre terreftre, ôc
des aunes qui abondent en fels volati¬
les fulphurez. Souvent l'on mede ces
bechiques à des diaphoretiques, & il*
n'en agiflent que mieux, principale-
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menr dans les pleurefies, où à caufe de
la vifcidité des matières l'on ne peuc
cracher.

TABLE
DES THORACHIQUES.

JNcrassAns.
La grande confonde ,

la guimauve,
la violette ,
le -pavot blanc,
la gomme adragant 3
les mucilages de coings,
ffyllium 3&c.
le fucre ,
la re^l'ijfe ,
le miel,
amandes douces ,
figues,
d'attes,
raipns de damas,
jujubes ,
quatre femences froides ,
le lait,

('*

|j



1
J

I

188 Traité
Les fucs acides : ces derniers font contre

Vufage.
Ikcisans.

5. capillaires,
le tuffillage,
le pavot rouge,
le lierre terre(ire,
les racines d'iris deflorence
d'année t
d'eryngium,
les feuilles d'Eryfimum,
d'hyfope,
de marrube blanc,
le fouphre,

C H I M I QJJ E S.
2T<?# de vie depuis une cuillerée juf~

cjua 1.
Lait de fouphre depuis 6. grains juf-

e/uà 1 6. en liqueur appropriée.
Tleurs de fouphre depuis io. grains juf-

eju à }o. en tablette.
Tleurs de benjoin depuis un grain juf-

qu'a 6.
Huile cC aveline depuis deux gros juf-
eju'à une once.
Eeau rofe depuis une once jufqu'à +.
foufre de cinabre d'antimoine depuis î^

grains jufqu à 8.
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Sirop pour épaijfir l'humeur de la
toux.

Prenez racines de aJrhea z. onces,?
feuilles de grande confoude une poi-
gnée,juiubcs 2.onces, dattes 3. onces,
figues feiches une once : faites bouil¬
lir dans une pinte d'eau , coulez fans
expreflîon & ajourez une livre de lu¬
cre, clarifiez ôc fastes cuire à confi-
ftence , le malade en prendra deux
cuillerées le m.uin & une cuillerée ail
moment que la toux le tiendra,

Pour atténuer.

Avec eau de vie & fucre vous ferez
un fïrop dont vous uferez.

CHAPITRE XV.

"Dts fébrifuges.

COmmb il n'y a pas de maladie
pKio commune que la fièvre,

il n'y en a pas auflî où l'on air trouvé
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plus de remèdes ; mais ils font tous fî
peu alTeutez , qu'on ne fçauroit ja¬
mais là-de(fûs battit un prognoftic
certain. Il y a des remèdes qui agif-
fent fur quelques perfonnes, & qui
n'agiffeiu pas fur d'autres j & tel fé¬
brifuge , qui cette année a efté en vo¬
gue . fera décrié l'année fuivante,
parce que ce n'eft plus la mefme fiè¬
vre qui court, ce n'eft plus la mefme
diipofition : j'apporteray un exemple
qui prouve parfaitement bien ce que
j'avance. Un bourgeois de la ville de
Laval dûnnoit à tous les fiévreux un
gros de graine d'yeble , &c les gue-
riffbit tous, l'année fuivante _, il en fit
cueillir une grande quantité pour le
mefme u/âge, mais il fut bien étonné
devoir que fon remède n'avoir plus
aucune efficace,il fembloit mefme que
cette gi aine eftoit auflî mortelle que
l'année précédente ; elle avoit efté
falutaiiCj carperfonne ne guérit, mê¬
me la plupart mouroienr. Ainfi il
fut conrraint de jetter ce qu'il avoit
fait cueillir,, avec bien du foin* mais
fans cheichcr ces exemples rares, tout
le monde fçait que le quin-quina gue-
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riffoit les fièvres les plus opinâtre-. il
y a quelques années, i'réfentement
on le voit fou vent manquer , &
mefme caufer des defordres , & il
cft probable que la pe;ite centaurée
dont l'antiquité faifoit tant d'efti-
me, eftoit un bon remède , quoyque
nous en voyons préfentemenc très-
peu d'effet.

Les fièvres n'eftant que des fer¬
mentations du fang , il s'enfuit , que
tous les remèdes qui les peuvent ar-
refter font fébrifuges : mais comme
fouvent ces fermentations ne font
que des mouvemens de la nature,
pour jetter dehors un ennemy qui la,
détruit , tous les remèdes qui cal¬
ment ces mouvemens , fans détruire
l'ennemy qui nuit , produifent de
très mauvais effets. C'eft pourquoy
refont de vitriol, les ptifanes rafrai-
chiflantes, le citron , les emuhions,
les hordeats, les amandes, l'eau de
poulet, & prefque tous les remèdes
que quelques Médecins ordonnent,
avec tant de pompe , & fî peu d'effet
dans les fièvres continues , n'ont
point d'autre vertu que de fu/pendre
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pour uft temps i'ardeur de la fièvre?
afin qu'elle icprennc avec plus de vi¬
gueur , ne contons donc point les in-
craff.ins pour des fébrifuges , & exa¬
minons un peu les autres que la Mé¬
decine nous fournit.

Ceux qui évacuent font fouvent
des fpecifiques , quelquefois l'ef-
tomac &C les inteftins font remplis
d'humeurs aigres ou bilieufes , qui
venant enfuite à fe méfier au fang,
four re/Ièntir le froid & le chaud,
des intermittentes ; pour lors quel¬
que emetique , ou quelque purgatif
eft d'un grand fecours , quelquefoi*
auflî dans les continues , les premiè¬
res voyes font embaraftees , & tous
les fpecifiques ne pourront agir , fi
l'on ne les a vuidées , quand mefme
il n'y auroit rien dans les premières
voyes , fouvent l'on précipite avec
fuccez les levains des fièvres inter¬
mittentes par les feiles.

Mais quand le levain qui caufe fa
fièvre, eft fubtil, il eft bon de le fai¬
re tranfpirer par les fueurs , le mal
eft que nous n'avons point de fudo-
rifique affûté. Mon père , s 1eft ferul

avec
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imec fuccez, de Finfufion lie jalaP. U
femble que ce remède qui d'ordi¬
naire eft purgatif , eût changé de
nature , quand on le donnoit dans le
froid d'une fièvre intermittente , Se
qu'on couvroit le malade : car je l'ay
vu donner à plus de cent malades,
dans l'année 1683. il les faifoit tous
flier, il n'en purgeoit aucun : & tous
eftoient par la délivrez de leur fiè¬
vre. Je n'ay pas reconnu le me fine
fuccez dans les années fui van tes ,
mais je puis dire qu'il n'a jamais fiiic
de mal , & qu'il a fouvent fait du
bien. L'eau rofe guérit auflî fouve îc
les fièvres : fi l'on la donne au com¬
mencement de l'accez , elle excite
les fueurs., comme le chardon benîc,
l'ulmariajla melilïe, &c.

Les fébrifuges qui agifient fans au¬
cune évacuation fenfible,&qui cepen¬
dant ne peuvent eftrc mis au nom¬
bre des incraflans a à caufe de
leurs parties volatiles , agilTent on
en abfotbant les levains , qui fai-
foient fermenter les humeurs, ou en
les emouflant, ou en donnant delà
liquidité au fang ; ou en faifant éva-

.1
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cuer par l'infenfible tranfpiratîonl

La petite centaurée, la gentiane,
l'imperatoire , l'écorce & les fleurs
de peflher , la chicorée ag flent en
abioibant de emowflant le^ levains
acides qui faifoient fermenter le fang
8c les humeurs: on en peut faire des
ptifancs , ou les laitier inf fer dans
le vin , ou le* mefler dans les opia-
tes, fans fuerc ny miel , parce que
ces deux drogues eftant remplies d'a¬
cides, rempliiïènr les pores des amers
«qu'on y méfie , Si par conlequent en
diminuent la vertu.

Le quinquina eft l'écorce d'une ar¬
bre, qui ïefTcmble au freine. Quel¬
ques-uns ont au qu'il fixoit l'hu¬
meur qui caufoit la fièvre : mais fi
l'on confUere qu'il eft amer , l'on
verra qu'eftant capable d'abforber
1 s acides, qui peuvent coaguler les
fanç , il n'eft capable que de lny
donner de la fluidité. C'el par-là
qu'il le met en eftar de fe délivrer
des mauvaises h<>me'us qui le font
fermenter. M >is roi doit prendre
gar.^e'qu'il ne difToude trop le fcng.
C'eftpourquoy auparavant l'on doit
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donner quelque purgatifs , Se pren¬
dre garde que les vaifleaux ne foicac
pas rrop pleins : car comme il diiïbuc
beaucoup fans évacuer , il fe fait des
épanchemens de ierofitez , qui dans
la fuite peuvent devenir hydrop fies,
comme je I'ay vu plufieurs fuis arri¬
ver. On prouve que le quinquina
diiïout le fang, parce que fi vous mê¬
lez de fon infulîon au fang, il ne fe
«caille plus, & celuy qui eft caillé re¬
prend Ton premier cftat. On a inven¬
té différentes façon de le préparée
d'abord •, on le donne en bol , de*
puis une demi dragme jufqu'à un
gros ; mais il demeure dans l'eitomac,
fou vent fe méfie peu au fang, il dé¬
truit ia première coclion , 8c rend
l'eitomac foible,en détruisant les le¬
vains qui s'y rencontrent. Seconde¬
ment on en fait infufer pendant un
temps confiderable , un once fur une
pinte de vin ;cette méthode me p'ai-
ïoit davantage > fi le vin ne s'aigrifibit
point, & fi en s'aigriffant il n'empê-
choit point l'action de ce médica¬
ment. Troifiémement on en tire fa ver¬
tu avec l'eau commu ne & avec l'eau

l i)
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de vie , afin d'en tirer les partie?
aqueufes & fulphuties; par cette mé¬
thode il agit mieux, & ion action
eft encore plus forte , fi fur chique
prife l'on jette quelques gouttes de
laudanum liquide.

L'opium eft fxbrifuge , partie en
tempérant les mouvemens du fang,
partie en abforbant les acides par les
particules ameies:il eft encore fébri¬
fuge en les emouflant par fes fou-
pfiresembaraiTàiis J &: enfin enlesfai-
fant tranfpirer par fes parties vola¬
tiles.

Je ne parle point davantage des fé¬
brifuges fudorifiques, il n'y en a au¬
cun d'affilié ;)z ne parle point auffi des
amuletes , je croy cependant qu'il ne
fera pas hors de propos d'en exami¬
ner deux ou trois pour en faire voir
la ridiculité. On loue extrêmement
l'écorce de fureau pillée avec du fel
qu'on met dans un fachet fous les
aifie'Ies du malade pendant 24. heu¬
res :fi ce remède avoir quelque vertu,
ce feroit afieurément par des parties
du fureau , & du fel , qui fe mefle-
loient avec le fang ; mais il eft bieri
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feur, que ny le fureau, ny- le fel fe-
parément, ou pris tous deux eniem-
ble parla bouche, n'ont aucune ver¬
tu fébrifuge , il s'en méfie cependant
davantage au fangqueparrinfenfible
tranfpiratiomdifons donc que cen'eft
qu'u. e prévention du peuple , qui
guérit, quand on a perfuadé fbn ima¬
gination.

On fait des amuletes qu'on applique
au petit doigt , pour les rîévres quar¬
tes , avec de la poudre à canon , en-
velopée dans la petite peau , qui eft
fous la coquille d'un œuf ftais ; cette
peau contient un fel fort acre , qui
méfié avec des parricules de la pou¬
dre à canon , peur en partie amortir
les acides qui font la fièvre cuiarte,
en fe méfiant au fang •, mais pour-
quoy choifir le petit doigt , puifque
dans toutes les parties du corps il y
a des vaifleaux. On prouve que la pe¬
tite peau des œuf? , contient un fel
acre , parce que le jaune d'œif en
vieilli/Tant devient acre, Se cette pe¬
tite peau n'a plus la vertu , qu'elle
avoir auparavant, ce qui vient apa-
remment de ce qu'elle a communiqué

1 iij
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fes Tels acres au jaune.

Les meilleurs amuletes qu'on peut
faire , c'eft de frotter l'épine du dos
avec le rheriaque, & l'eau de vie, ce
qui leuflîc quelquefois, quand on le
fait dans le froid des intermittentes.

TABLE
DES FEBRIFUGES,

rROmarin,
Germandrh,

Gentiane y
Centaurée _,
Quinquina _,
Camph'e , depuis deux grains juf~

qu'a, 10.
jEfcorce de fureau,
Hieble j
Jalap ,
(j raine a epinars,
Genièvre ,
Jaune d'œuf crud,
Emeticjves,
Turgatifs ,

! depuis demi
W"o« jupjfuà un
. en Jkbfiance.

^ depuis demi gros
^jùfa. un & demi,



Des Medicamem.

C H I M I QJJ E S.
W

Extrait de quinquina , depuis ixZ
grains jufqtf a demy gros.

Sel de quinquina , depuis 10. grains
jufquà un fcrupiil".

Tartre maniai foluble , depuis 1 o.
grains ju'qua demy ^os.

Eau de noix , depuis une once jufqu'a

Leur r X•trait, depuis Mtfcritpulejufi
jufqu'à un gros.

Leur fcl ) depuis 6. grains jufquà un
firupul'e:

Sel fixe amowac f'h'ifuge , depuis 16.
jnfquà 30. vains.

Eau rofe t depuis une once jufquà
quatre.

Eau de centaurée, depuis une once juf-
qu'à quatre.

Rofolis fébrifuge.

Prenez quinquina pulverifé quatre M . r „.
©nccs , verfez de l'efprit de vin
qu'il furpafle de quatre doigts , ; dap-
rez fur voftre m .tras , un aune de
rencontre lailllz - le tout pendanc 4.

I iij
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jours au bain de vapeur I'ëforift:
eftar.r devenu rouge filtrez par !e pa¬
pier gris : la' doze de cette teinture
cft dans une liqueur appropriée , de¬
puis i o. grains jufqu'à une dragme.

Pour en faite le rofolis , on prend
une livre d'eau ou de vin, on fait ma-
ceier demie oncede canellc pulverifée,
& autant de femence de coriandre,
on lé coule , & on diflbut quatre on¬
ces de fucte , & une once & demy
de teinture que nous venons de dé¬
crire : la doze de ce rofolis eft da-
puis demie once jufqu'à une once &C
dsmic.

Eau de fumanel.

Ptencz rieurs de romarin , rieurs Se
racines debuglofc &c de coins de cha¬
cun quatre onces , faffran demy dra¬
gme , pilez le tout , & faites trempée
en deux livres de vin blanc , que me¬
ttez dans un vasiTeau de verre, dans
Se fumier pour diftiler, 8c de l'eau la
içalade.en boira demie once.
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